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Poésie, sens et fonction 

« Le temps est proche où ce qui sut demeurer 
inexplicable pourra seul nous requérir. » 

RENÉ CHAR 

Il est quelque chose d'intolérable en littérature qui 
pourrait bien se résumer à la seule affirmation de son exis
tence. Et le mérite de la poésie est peut-être de n'avoir jamais 
masqué l'aspect singulier et artificiel de sa recherche : d'elle-
même la poésie se range du côté des « corps étrangers », se 
sachant fortement problématique à l'intérieui d'une littéra
ture qui vient de découvrir, à son tour, « qu'elle ne va pas de 
soi. » 

A la question première et essentielle : « Que vient faire 
la littérature dans le monde ?» se greffe une autre question, 
sous-jacente à la précédente : « Que vient faire la poésie dans 
la littérature ? » Nous parlerons donc de la poésie 1 — écrite, 
2 — en vers et de certains de ses rapports avec la prose (consi
dérée ici dans son sens le plus neutre) dans le but de déter
miner le fonctionnement et du même coup, la spécificité du 
langage poétique. 

De la spécificité poétique 

La poésie est d'abord une manifestation particulière du 
langage écrit. Est communément appelé « poème » un texte 
dont « l'allure générale » est marquée par certaines singula
rités physiques : écrit en vers, dont la juxtaposition finit par 
donner un texte aux « lignes inégales », le poème se pré-
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sente donc comme une parole différente des autres, tant par 
le rythme créé que par la présentation typographique. Au dé
part, ce qui étonne en poésie, c'est précisément cette façon 
à la fois arbitraire et recherchée par laquelle elle se mani
feste ; c'est cette carapace à l'intérieur de laquelle elle a 
choisi d'évoluer. En un mot, ce qui étonne, c'est sa forme. Le 
danger (et il est réel) consiste à réduire l'activité poétique 
à sa dimension spectaculaire comme si le poème se résignait 
à n'être qu'une actualisation plus ou moins excentrique du 
langage. Mais c'est pourtant à ce niveau bien précis que nous 
pouvons commencer à parler de spécificité : car il faut le 
redire le poète parle différemment, son propos est singulier, 
bizarre par rapport à la prose, voire même « anormal ». Or, 
c'est en premier lieu, par cette anormalité que le poème 
se révèle comme étant une parole en soi, un langage à la fois 
marginal et entier : marginal parce qu'évoluant à distance du 
premier (la prose) ; entier parce que doté de ses propres lois 
et ayant à accomplir ses propres fonctions. 

Poésie est — selon l'étymologie grecque — « poiein » 
c'est-à-dire « faire ». Et l'action première du poème vise 
l'élaboration d'un système « indépendant » de signification ou 
tout au moins, elle tend à s'octroyer un maximum d'autono
mie face à ce langage premier et normatif qu'est la prose. 
L'action poétique est donc, dans un premier moment, fonciè
rement négative en ce qu'elle s'effectue aux dépens de la 
prose et en réaction à celle-ci : il s'agit en fait, pour le poète, 
d'aller à contre-courant (par voie de violation répétée) d'une 
parole que nous réduirons — pour les besoins de l'analyse — 
en disant qu'elle est « normale », c'est-à-dire institutionnalisée. 

Ainsi la poésie opère-t-elle un déboîtement systématique 
du langage : son débit se fait codifié (dans la poésie rimée) 
ou imprévisible (dans le poème à vers libre) mais toujours il 
se déploie à rencontre des articulations courantes du langage : 
désormais le poète est l'écrivain le plus libre qui soit ; il a 
devant lui, virtuellement là, tout le domaine de l'expression. 
C'est ici que se concentre, rappelons-le, l'essentiel de son 
attention : son travail porte sur cette « manière de dire » qui 
constitue l'être même de la poésie. Mais cette liberté excep-
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tionnelle confère du même coup à sa parole une certaine 
précarité en ce qu'elle atteint parfois — semble-t-il — les 
limites de la gratuité, de l'irresponsabilité. Dès lors, il n'est 
plus facile d'être poète : il s'agit finalement de se tenir res
ponsable d'une expression (une forme) qui est pour ainsi dire 
« provisoire » (pourquoi telle forme plutôt que telle autre) 
et injustifiable hors d'elle-même. 

Profitant sans cesse du libéralisme qui en fit une parole 
« pas comme les autres », il est normal que la poésie soit 
devenue suspecte : au niveau de son déroulement successif, 
le poème peut prendre toutes les allures. Le poète fait d'une 
parole linéaire une parole imprévisible. Alors que le prosa
teur « remplit » une page, le poète de son côté « utilise » la 
page, il tente, à des degrés divers, d'en expérimenter les pos
sibilités. Ainsi, ces deux simples vers d'Eluard : 

« La vie 
Et la courbe de ta poi t r ine . . .» 

correspondent-ils à une mise à profit (quoique minime) de 
l'espace physique de la page. Et, disons-le, cette seule dislo
cation du discours — malgré son apparente banalité — relève 
déjà du « poétique ». 

Cette étrange malléabilité et cette disponibilité graphique 
de la parole poétique n'ont cessé d'être exploitées depuis 
— surtout — Apollinaire et les surréalistes. Une évolution en 
ce sens a conduit à une désarticulation non seulement du 
discours comme tel — qui voit son déroulement sans cesse 
modifié — mais aussi à une désarticulation du mot dont la 
valeur de signe est soudaineemnt décrochée, suspendue, tem
porairement nulle. Les poèmes de Claude Gauvreau tendent 
de la sorte à la création d'un nouveau système de significa
tion basé sur des unités « vides », des unités privées de si
gnifiés apparents. Les vers suivants en témoignent : 

« Grifédoilsenne 
Suzusbéré 
Boidedif 
Les corzuls-mucmuchafles 
Odrédoiteuses 
Dragli 


